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222 Rezensionen

der Demokrat sich bewegt, darstelle als auch die Bestrebungen solcher bestimmenden 

Persönlichkeiten, die man gewöhnlich nicht zur Umsturzpartei rechnet, in den Kreis der 

Besprechung ziehe.« (Bericht V).

Le premier rapport decrit l’emigration a Londres de 1848 ä 1852. Le second evoque le 

proces des communistes de Cologne. Mais Bauer ne s’occupe pas que des Allemands. II 

analyse egalement le parti revolutionnairc en Anglcterre (novembre 1856), evoque l'activite de 

Kossuth et tres largement celle de Mazzini (mars 1857) ou encore celle des democrates fran<;ais 

Louis Blanc, Ledru Rollin et Victor Hugo (mai 1857). De nombreux rapports sont consacres a 

l’arriere-plan de Pattentat d’Orsini contre Napoleon III. Ni les Polonais, ni les Grecs, ni les 

Roumains n’echappent a sa surveillance et ä sa curiosite d’entomologiste. Lorsqu’un nouveau 

joumal d’emigres se met ä paraitre, comme en septembre 1858 le Pensiero ed Azione de 

Mazzini, Bauer en decrit de facjon detaillee l’organisation, la redaction, la diffusion, et 

commente quelques numeros.

Mais ce sont tout de meme les tendances des democrates et socialistes allemands qui 

retiennent le plus son attention. Souvent eite, Marx, pour lequel Edgar Bauer ne manifeste 

guere de Sympathie, ne Test guere plus que Karl Blind, Gottfried Johann Kinkel, Arnold Rüge, 

Willich. La distance de Bauer par rapport aux fractions dont il etudie les strategies complexes 

de lüttes internes augmente au fil des annees. 11 va jusqu'a ecrire le 4decembre 1860, »Unter 

dem Titel Herr Vogt hat Karl Marx eine Schrift veröffentlicht, welche man den Schlußact in 

der Zersetzung und moralischen Verfaulung nennen darf.« (S. 586). Lors de l’amnistie de 1861, 

rien ne s’opposait plus au retour en Allemagne de Bauer qui renseigna cette fois le gouveme- 

ment danois sur la Prusse.

11 est clair que la publication des quelques 2000 pages manuscrites qui composent le dossier 

des rapports sur les mouvements d’emigration devra donner lieu ä des etudes de detail sur des 

pans entiers du contexte historique qu’elles ne font que decouvrir. Mais la multiplicite des 

pistes nouvelles qui s’offrent aux investigations garantit dejä un renouvellement de l’historio- 

graphie de Texil en Angleterre dans les annees 1850.

Michel Espagne, Paris

Gisela Schlüter, Demokratische Literatur. Studien zur Geschichte des Begriffs von der 

französischen Revolution bis Tocqueville, Frankfurt/Main, Bern, New York (Peter Lang) 

1986, 276 p.

»Litterature democratique«, le terme fait fureur ä partir de 1830. Par la on entendra tantöt un 

art politiquement engage en faveur des aspirations populaires, tantöt une litterature non 

directement militante, mais per^ue comme l’expression d’une societe democratique, Symp

tome des temps nouveaux. Ainsi parlera-t-on a satiete de »litterature populaire«, »litterature 

progressive«, »litterature republicaine«, ou encore de »litterature des ouvriers«, opposee ä une 

»litterature aristocratique« ou a une »litterature bourgeoise«.

Le mouvement trouve son origine, on s’en doute, dans la Revolution. Une premiere partie 

du livre en retrace la genese, a partir du moment oü, pour reprendre le prospectus de la Decade 

philosophique, les »Lettres« sont devenues »citoyennes«. Un riche florilege de references 

illustre cette progressive prise de conscience d’une mutation du monde intellectuel. Apres le 

relatif silence de l’Empire, la Restauration sera une periode d’intense maturation. Comme le 

notait le jeune Hugo en 1824, »La litterature actuelle peut etre en partie le resultat de la 

Revolution, sans en etre l’expression.«

Le concept de »litterature democratique« sera donc au centre du debat d’idees des annees 20 

en France, ou s’affrontent conceptions politiques et litteraires, d’autant que, comme on sait, le 

romantisme naissant est souvent revolutionnaire en esthetique et reactionnaire en politique.

Cette prehistoire du thhne ainsi etablie, une seconde partie en explore les virtualitcs et 
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expressions sous la monarchie de Juillet, en prenant pour axe l’oeuvre de Tocqueville, qui a vu 

dans la democratie americaine une possible prefiguration de ce qui etait en train de se mettre en 

place dans la vieille Europe. Pour lui, comme pour bien d’autres intellectuels du temps, les 

transformations politiques sont lourdes de consequences desastreuses pour l’avenir de l’esprit, 

soumis a un nivellement par le bas, regne annonce de la mediocrite, theme qu’orchestera un 

Flaubert avec la violence que Ton connait.

L’analyse s’appuie sur une tres solide enquete, dont les resultats parfois tendent a etouffer - 

quelque peu l’analyse. Mais ce flöt de citations, souvent empruntees a des ceuvres peu connues 

ou oubliees a le merite de laisser directement s’exprimer la variete des opinions sur un theme 

violemment controverse. 

Henri Duranton, Saint-Etienne

L’histoire litteraire et l’histoire sociale ont plus d’une fois utilise la notion de »generation«, 

notion aussi indispensable qu’illusoire, comme l’a dit Pierre Nora. S’i! est pourtant une epoque 

oü Ton peut valablement tenter de la ccmer dans une realite concrete, c’est bien dans les 

entours de l’annee 1820, oü accederent en meme temps ä la vie publique une pleiade de jeunes 

gens dont la pensee et les ocuvres devaient profondement marquer un demi-siecle de la vie 

culturelle de la France. Le fait avait du reste ete aperfu et souligne par des contemporains - 

Chateaubriand entre autres - et par les interesses eux-memes. Certes, ä toute epoque et dans 

toutes les societes, la jeunesse connait un temps de passage entre l’adolescence et la maturite: 

rebellion, arrogance, irrealisme, alienation, frustration agitent alors les ämes. Mais la genera- 

tion de 1820 a eu cela de particulier que son eveil a la vie s’est opere sous l’influence 

d’immenses evenements qui pouvaient bien donner l’impressison d’une ouverture sur un 

monde nouveau. Leur attrait passionne pour la liberte devait leur inspirer mefiance ou degoüt 

pour tous ceux qui, ä peine plus äges, avaient servi ou accepte la dictature napoleonienne; et 

d’autre part, bien que de fa^on moins evidente, on ne les verrait pas comme la generation des 

jeunes romantiques d’apres 1830, faire etalage de nihilisme, de cynisme, de dandysme, de tout 

ce qui pouvait choquer le »bourgeois«. Non, ils se distingueraient, eux, par un »serieux«, 

traduisant la conscience, l’espoir, la volonte d’etre les initiateurs d’un nouvel ordre social et 

politique, plus satisfaisant que Fanden regime, que l’anarchie republicaine, ou le despotisme 

imperial.

Pour cemer concretement cette entite »generation de 1820«, l’auteur a focalise ses recher- 

ches sur un certain nombre d’individus nes entre 1792 et 1803; au nombre de cent-quatre- 

vingt-trois, ils n’ont pas ete choisis, au hasard, mais comme plus representatifs, en raison de 

l’audience qu’ils eurent aupres de leurs contemporains. En raison aussi des connexions de 

diverses natures qui les reliaient entre eux, soit du fait de leur education dans les memes 

etablissements (l’Ecole normale, par exemple) soit du fait de leur participation ä des cercles 

d’etude, d’amitie, d’action politique, teile la Charbonnerie ou plus tard l’equipe des redacteurs 

du Globe. Les methodes, ici un peu incongrues, de la sociologie ont inspire a l’auteur 

d’illustrer par des representations graphiques peu convaincantes la structure de quelques unes 

de ces constellations.

Au chapitre premier sont passes en revue quelques episodes oü Ton peut voir en oeuvre 

l’esprit de revolte contre l’ideologie et les institutions du regime de la Restauration: la sedition 

des polytechniciens en 1815, la crise de l’Ecole de Droit en 1819 (a l’occasion du limogeage du 

professeur Bavoux), celle qui devait provoquer, en 1822, la suppression temporaire de l’Ecole 

normale. Les loges ma<;onniques des Amis de la Verite et des Amis de rArmorique, ont ete 

fondees par des jeunes gens mefiants de la ma<;onnerie etablie; il en sortira l’organisation

Alan B. Spitzer, The French Generation of 1820, Princeton, New Jersey (Princeton Univer- 

sity Press) 1987, XVI-335p.


